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    La vie artistique à Romainmôtier en 1974 – Blätter für Vokskunst und 

Handwerk No. 1/1974, Heimatwerk  

 

    On ne connaît pas encore le parcours exact de Maurice Pittet. En ce début des 

années septante il semble habiter Romainmôtier où il se mêle volontiers aux autres 

artisans ayant pris possession du village. Il y a là un groupe d’artistes, un peu New 

Age sur les bords. On tisse, on fait de la poterie, on taille le cuir, on fait dans la 

bijouterie, on grave, on imprime, on écrit, pour Pittet, on taille dans le bois avec 

des gouges que seul un bûcheron est capable de manier.  

    Et tout cela compose un melting pot dont la durée sera plus ou moins brève.  

    Dans tous les cas Romainmôtier est une petite cité propice à l’art. Ce moyen-

âge révélé surtout par l’abbatiale et par le Prieuré, crée une ambiance qui convient 

à ces artistes qui veulent refaire le monde. Et peut-être ont-ils raison.  

    Ils vivent de leur art, ou le devraient. Mais les temps ont toujours été rudes pour 

les artistes, mis à part ceux qui on sut tirer leur épingle du jeu, se faire un nom, et 

vendre à grand prix des œuvres qui parfois ne valent pas un clou. C’est ainsi. Le 

bon n’est pas forcément en tête de ce qui participe à la grande et hypocrite parade 

de l’art.  

    Maurice Pittet s’est donc immiscé dans cette communauté. Il ne porte pas 

encore la barbe, il n’est pas ce  bûcheron sorti tout droit de ses forêts. C’est encore 

ce jeune homme élégant, un foulard autour du cou, le cheveu noir et dru, les yeux 

étincelant. Belle figure d’artiste.  

    Il quittera un jour Romainmôtier pour y revenir plus tard, tout au moins à 

proximité, le vallon du Nozon semblant avoir pour lui un attrait tout particulier. 

Mais on ne saurait rester éternellement dans le même coin. Pittet monte d’un étage 

et gagne la Vallée de Joux sus-jacente. Il s’y établira d’abord dans la petite halte 

du Séchey que l’on peut louer et habiter dans de bonnes conditions, puis il émigre 

aux Charbonnières où il trouvera un coin, un carré plutôt, favorable à ses activités 

et à ses loisirs. Ainsi habite-t-il, tout cela de proximité, chez Doret, va-t-il se 

désaltérer au restaurant du coin, le Terminus, et va-t-il créer dans l’ancien bureau 

d’architecture de Michel Fantoli. On raconte même qu’il aurait aussi occupé 

l’ancienne imprimerie Meylan. Le carré le voici donc. Il devait un jour le quitter 

pour s’en aller finir le restant de ses jours, et ceux-ci ne seront pas nombreux, à 

nouveau dans le vallon du Nozon.  

    Quant à cette belle communauté d’artistes, c’était très exactement il y a un 

demi-siècle.  

    La revue est malheureusement toute en allemand. Les photos compensent par 

leur belle qualité qui offre de pouvoir  reconstituer ce petit monde aujourd’hui 

disparu.   
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